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la population, mais surtout parmi les musulmans sur lesquels est retombée

exclusivement, jusqu'à ce jour, la fureur <le ce petit tyran. Les chrétiens

sent les premiers à déplorer tun si révoltant abus le pouvoir, quoiqu'il rne soit

pas douteux que ses résultats ne soient en leur faveur, puisque ce sont les tè-

tes de leurs ennemis qui tombent. La porte a dû prendre déjàL des mesure,

pour mettre un terme à ces cruautés, et elle ne manquera pas sans doute de

profiter de cette circonstance pour faire rentrer sous sa juridiction plus im-
médiate le pachelick de Mossoul, et le mettre sur le iîeme pied que les autres

pachaliks de l'empire. dans lesquels personne ne peut être mis à mort sans

un ordre émané du conseil suprrnie dec justice de Constantinople."
-Dans la séance d'najourd'lutri, la chambre a continu4 la discusion du

projet de loi sur le chemin de fer du Nord.
AsIE.

-On écrit de Smyrne :
-Nous sommes heureu.x d'annoncer que la congrégation (le la Propa-

.gande, d'accord avec MEr. l'arclievèque de Smyrne, vient de confier la di-
rection et l'administration dlu collége de la Propagande dans notre ville à
MNIM. les Lazaristes, qui prendront possession de cet établissement le ler.
juillet prochain."

"Cette résolution,à la réalisation de laquelle M. le vicomte de Segur-Mon-
taigne. consurl-général de Frràtce, a prèté, si nous sommes bien informés, un
conco'urs actif assure l'avenir d'une institution à laquelle le pays attache, on

le conçoit aisément, le plus vif intëtèt.
.c' Nous ne doutons pas que N\ M. Lazaristes ne répondent en tout à la

confiance qui vient de les placer à la tête d'un établisement qui ne peut que
prospérer sous leurs auspices et leur direction."

-On écrit d'Alexandrie: "Le gouvernement de SnMaHutesse élié-
snet-Aili, éclairé par les sages .conseils le son ministre, AroutiounBey, armé-
nien-uir. se montre favorabtle à tout ce qui peut développer Pinstruction et
les lumières parmi le peuple. Non content d'avoir libéralement accordé des
terrains pour la construction des écoles des sEcturs de la charité, il coopère au-
tant qu'il peurt, par l'exemption de certains frais de douane. pour les -bois et
autres matérizuiîx, à la hàtisse de la chapelle et de la traison des missionnaires.
L'école des filles est déjà prospère, et au printemps ellé promet s'accroitre
encore. Les musumans viennent demander si on recevra leurs fils, et sur la
réponse airmative, ils ne savent comment témoigner leur reconnaissance.
Si la pieuse association de la propagation de le foi peut fournir les ressources
nécessaires pour mener à bonne fin cette entreprise, le bien <lui s'opérera ici
est inctenînlable. Puisse Dieu exaucer les veux que nous formons pour la

,cause de la civilisaiion et de PIEgliEe ! "
.CHINE.

Le Journal des Débats publie une nouvelle qui, si elle se confirme, fera le
plus grand honneur à M. le Lagrenée, le chef de la mission française en
Chine. Cet agent diplomatique serait sur le point d'obtenir l'abolition -des
édits rigoireux, qui défendent aux Chinois d'embrasser la religion catholique
et de la pratiquer. Nous citons larticle des Débats sans commentaires nos
lecteurs verront bien air langage de ce journal qu'il s'agit de la Chine. On
remarquera d'ailleurs que le gouvernement n'est. absolument pour rien dans
les négociations commencées. Espérons qu'il saura au moins les seconder.

" Les lettres <ue nous recevons de Nacao nous apprennent une nouvelle
qui produira une vive sensation er Europe, si elle se confirme, et qui ferait
un grand honneur à la mission française en Chine. Il ne serait question
de rien moins que d'abLolr les édits rigoureux qui défendent aux Chinois
d'embrasser le christianisme et de le pratiquer. On sait que ces édits, après
avoir été révoqués sous le règne de l'empereur Kanr-Hi, ont été remis en
vigueur il y a plus d'un siècle, sur l'avis du tribunal des rites, et qire, jusqu'à
ces derniers temps du rimoins, les autorités chinoi.e; les ont fait exéeiter avec
une sévérité extrème. Ainsi le christianisme trouve un double obstacle à
son introduction dans l'Empire di Milieu: d'une part, les lois qui interdisent
aux étrangers de pénétrer dans l'intérieur de l'empire arrêtent les progrès
des missionnaires européens ; de l'autre, les Chinois qui, laissés à curx-mêmea,
auraient, dit-on, du penchant à embrasser la religion de PEvangile, sont rert-
nus par des peiues dont les édits les menacent! Ce sont ces derniers édits
qu'il s'agirait d'abolir.

< Pour obtenir cette abolition, la mission française, comme on le pense
bien, n'avait pas de proposition directe à faire aux commissaires impérinux.
C'est par voie d'influence seulement qu'elle a pu et qu'elle a dû agir. Aussi
les premières ouvertures sont-elles venues des négociateurs chinois eux-mêmes
sel Ki-Yng, le représentant de 'Empereur, et lu trésorier Huan. Ki-Yng
at- un esprit libre, philosophique ; loin d'avoir aucun préjugé ou ircurne

antipathie contre le christianisme, il repète Souvent, soit de vive voix, soit
dans sa correspondance, qu'une religion qui dèfend le mal et commande le
hin ne peut pas être une secto fausse. Il ajoute que cette religion étant
professée par le grand empereur des Français, et par la noble nation à
laquelle cet empereur commande, 'abolition les lois qui en défendent lPexer-
cice en Chine serait la meilleure manière de confirmer l'alliance et l'amitié
den deux pays. Il a offert, on un mot, son entremise auprès de 'Empereur
et du tribunal des rites ponr provoquer la révocation des édits anti-chrêtiens.

" Ki-Yng profeîsse une estime particulière pour Mi. de Lagrenée, ej, eri
éiiral, les Chinois ont été frappés du désintéressement et les sentimrents

élevés qu'ils ont rencontrés dans les agents de la mission française. Une
e1utre circonstance nous a bien placés dans leur esprit: avec la sagacité qui

les distingue, ils ont reconnu sur-le-champ que nuus n'étions pas une nation
imercantile, et que, tout en attachant aux intérèts commerciaux une juts
importance, nous étions loin ceictidaiit dc ne songer qu'à ces intérêts. Or,
les Chinois font très peu de cas de l'esprit mercantile, ils ont quelque choso
de nos anciens préjugés féodaux contre la cummerce, on raison peut-être de
la fourberie qui nedéshonore que trop leurs propres commerçants. Ils ont
donc crti, et en cela ils ie se sont pas trompês, que le plus beau préseît
qu'ils pourraient nous laire, le plus digne (le nrous, celui tire la mission fan-
çaise emporterait avec le plis de iplaisir, ce serait l'abolition des édits qui in-
terdisent à leurs concitoyens Pexercice de notre religion.

" On comprend tout ce que cette négcintion exige (le circonspection et
d'habileté de la part do notre envoyé. En dirigeant les Chinois, il doit ce-
pendant faire le moins possible sentir son action. Ce n'est pas à lui à provo-
quer le changement des lois de t'empire. Il faut qu'il accepte comme un
présent tout volontaire ce qu'on lui refrserait sans doute s'il avait l'air de le
demander. Les nouvelles (le Micao assurent cependant que 'aihire est ent
bon train. M. de Lagrenée a Su gagner l'amitié et la confiance (les Chinoim.
Sa franchise et sa loyauté ont etr ui plein succès. Ki-Ynig, qui doit mieux
connuitre que personne l'état des esprits dans l'cnpirc et les cîhances (le succès
de la proposition dont il est lui-mime l'auteur, au moins apparent, espère
fort réussir. On dit ausi que M. (le Lagrenée a trouvé tiu auxrliaire très
utile dans t'interprète de la mission française, M. Callery. Il y a donc tout
lieu d'espérer une heureuse conclusion. Nous apprendrons peut-être un de
ces jours que, grâce à l'induenrce française, la Chine n'est plus fermée au
christîinisme et à la civilisation européenne.

" Ce sernit la un grand et glorieux résultat de notre mission. L'A ngleterro
et l'Amérique n'ont obtenu qure des avantages commerciarux ; notrs les avons
obtenus .omtime eux. l ais à nous seuls nppartiendrait lhonneur d'avoir
représenté en Chine le christianisme et la civilisation, cri tiisant abolir les
édits d'irtolérance et de persécution 1 Et à qui, cri effet. cet honneur peut-
il revenir plus justement qu'à une nation qui a toujours fait passer les idées
avant les intérèts, et qui a elîlrmme, la première, professé dans son soin la
liberté des cultes? Si d'autres ont ouvert la Chine au commerce, nous, nous
lPaurions ouvert au christianisme et à la tolérance "

RUINES DE NINIvE.
Une nouvelle d'un puissant intérêt occupe depuis quelqtesjoirs les esprits,

Ninive, l'antique cité asiatique,l'orgueilleuse capitale de l'empire d'Assyrie.
Ninve dont l'emplacement était inconnu, a été miraculeuserent retrouvée
ensevelie sous les sables. C'est à un Français, M. Bottn, consul à Mlossoul,
sur les bords ii Tigre,qu'est lire cette précieuse découverte. Elle date déjà
de deux années, mai, les dessins que vient d'apporter i Paris NI. Flandin
en révèlent pour la première fois toute l'importance.

L'existence de Ninive remonte si haut que son histoire a lincertitude del
âges fabmuleuîx et le prestige des temps bibliques. C'est par Assur, arrière-
petit-fils de Noè, qu'elle fut fondée. l.es vices et les crimes de ses habitanta
lui attirèrent les malédictions des prophètes, qui annoncèrent les deux catar-
trophes dont la derniére amena si ruine. La première est néanmoins la
plu connue, parce qtu'elle se rattache à la mort de Sardanapale, qîui, aprèsa
avoir défait plusieurs fois ses erinemiiis, vaincu à son tour et bloqué dans Ni-
nive pendant deux années, annéarntit avec lui ses trésors et ses femmes sur
un immense bûcher lon:qie les eaux dt Tigre gonflé, plIs puissantes que leu
assigcarns, eurent renversé ses remparts.

Ce fut 626 ans avant Jésus-Chrrist qu'eut lieu la destruction uit second
empire d'Assyria et le sac de sa capitale. Cette ville immense, qui avait
vingt-quatre lieues de tour, fut depuis ensevelic sous h-s ealds, et vainement
les modernes ont cherché sa trarce. Nicbuhr, cependant, avait soupçonn
qu'elle devait être dans les environs de M0osoul. C'est là que M. Botat fit,
il y a deux ans, commencer de-. fuuilles qui firent couronnées d'un plein
succès. Eclairé par ses rapports, le gouvernement français envoya sur les
lieux rn jeune peintre, M. Flatdin, chargé de seconder notre consul et de
dessiner ces ruines illustres. Ces deus hommes si pleins d'intelligence ont
associé leurs travaux, et, grâce à eux, la France compte une gloire de plus,
celle d'avoir rendu .à la lumière une antique cité qui fut le siège d'un puis-
sant empire et d'itne haute civilisation.

Cette civilisation des Assyriens, attestée par l'histoire, est pleinement con-
firmée par les restes tIe Ninive. Un vaste palais, couvrant une superficie
de vingt-deux mille mètres, a particulièrement servi dlu base aux observationa
et aux études de MI l. Botta e.t Flandin. Des bas-reliefs très-précieux dé-
roulent aux yeux une histoire complète des mmurs, des arts, dles jeux. des
cérémonies, les combats de ce peuple ancien : on y voit <les gierriers à lot-
gîre harbe, des hommes sans barde (ce sont des eururques), rIes nègres au
nez écrasé.

Là on nsiège une ville à l'aide di bélier; ici les marins débarquent de
marchandises i plus loin, c'est un pont qu'on édifie. Dans des salles <le fee-
tin remplies de convives brûlent les recherches du luxe: les tables, les sièges,
les va-es se font remarquer par la délicatesse du travail en même temps (ire
par la bizarrerie de la forme. La richesse des costumes, la beauté. les ar-
mes, le luxe dont sont entourés les piersonnag"s, les mille recherches d'ufn
vie raffinée, tout révèle ma civrlisation remnrquable. En même temps, les
sculptires qui reproduiscut ces détails sont d'une vigueur et cPune perfection
qui dénotent une culture les arts très-avancée.

La cruauté des supplices et la barbaric des traitements infligés aux valtincu


